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LES OYAMIiii, AVANT D'E LES TUER, ILEUR PiRÉSENTENr, EN iIANSANtT, LA MAvStTE [t IMMOILATION. -Page 53, col. 1

Je ne l'oublierai jamais, dit Pétoun, le jour dles
funérailles de Tatainuata !C'était au village de
Yaciouîîdée. Tatamouata venait de hmourir, les cris
de douleur éclataient de toutes parts. 'Toutes les
montagnes du Levant en retentissaient.

"Les femmes s'embrassant, se prenant par le cou,
s'écriaient eri hurlant comme les femmnes savent
hurler :" Qui nous fera encore manger des prison-
niers ? Tatamouata est nmort. " Toute la journée, on
le pleura ainsi. Les homnnes disaient :" Où1 est-il,
Tatarnouata, le vaillant guerrier, le grand chasseur?
Il danse avec les esprits des vieux Oyampis sur la
montagne de Tacouandèwe. " On l)répara les aliments
funéraires, on fit un grand trou, on le mit tout debout
dedans, et on s'en alla.

"Jamais je n'ai tant bu de cachiri, jamais je ni
autant daînsé. Mais les lamentations des femmes se
continuaient toujours, et nous étions tous danîs la
tristesse.

"Le lendemain nmatin, comme les femmes venaient
pleurer sur la tombe de Tatamouata en poussant les

génuissements de rigueur, des guerriers Yaouararapis
entrèrent dans le village par surprise. Ils se frap-
liaient la poitrine en jetant le cri de guerre.

Nous autres, les Oyaitpis, nous étionîs furieux et
pleins de rage comme des tigres bless, parce que
nous vetnions de perdre Tatanjiouata, le grand mangeur
de prisonniers de guerre.

L'enceinte du village avait été franchie lieu- les
Yaouararapis. Nous nous ruâmiies sur eux eri poussant
des cris à effrayer Yolock. Pour tn part, je une jetai
sur le chef des Yaouararapis et lui nmordis tellement
fort le bras avec lequel il brandissait a massue, que
nia bouche resta pleine de chair.

"Les femmes hurlaient toujours. Mais ce n'était
pilus pour demander aux esprits de bien recevoir
Tatamouata derrière la nmontagne oùt ils sonît à boire
et àdanser. C'était pour nous demander do la viande,
à nous autres guerriers. Et nous leur en donnâmes,
de la viande !

"Bientôt les Yaouararapis furent rejetés au-delà de
l'enceinte de pieux qui défendait le village. Nous les

poursuivîmes danis la forêt. Ils se firent bien tuer,
comme des guerriers doivent se faire tuer. Il n'en
restait plus que quatre, que nous finies prisonniers.

-Il y en avait quatre ou ciinq qlui étaient grta'e-
nient blessés, niais qui nî'étaient las encore to'ut à fait
morts. Nous les coupântes eii morceaux, les mîmes
dans des catouris et portâmesa et la aux famines, en
disanît : ' Voici la viande qlue vous aliiez tanît ;faites-
la bouillir."

"Les quarre prisonntuiers furenit amiienés au village.
Les enfants les tiraienit par les; jamtbes et 1(s faisaient
tomber. Les fanummes leur faisaient des incisions datis
le na-z avec des denîts dle ;tnkirn, aigutisée-s, et elles lert
disaient Tu es niotre enînemti, on va t e mnger
bienîtôt."

-Puis lt-s femmîes se jetèreint sur eux, lus fint ltt
tomber dams les herbes, les iaintinrent à Iteure ait
leur appuyant le genou sur la poitrinîe et elles leur
rasèrent la tête avec un caillou tranchant. Les hi m-
mes frappaient les prisonniers à grands coups de
poing, quelques-uns avec leur arc.


